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			À vous, chers lecteurs,

			À tous les cœurs audacieux qui osent s’écouter dans le tumulte des exigences sociales ; à celles et ceux qui s’offrent le luxe de ralentir, de se perdre un peu, beaucoup, pour mieux retrouver la beauté cachée dans les détours de leur propre chemin.

			À celles et ceux qui, d’une main tremblante mais résolue, choisissent de se réinventer, de bâtir avec tendresse leur propre seconde chance, de croire en la magie des recommencements et en la douceur puissante de chaque renaissance. Puisse ce livre être une bouffée d’air frais et printanier, un élan, un refuge, pour toutes les âmes éprises de liberté, de joies simples, et qui, au détour d’une page, oseront peut-être cueillir leur propre bonheur.

			Ode Hélie

		


		
			Parce qu’il n’y a pas que les roses qui refleurissent… Scannez pour téléchargez gratuitement “Mon carnet pour refleurir” et semez vos propres graines de bonheur…
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			Chapitre 1

			— Je ne suis plus heureux, Adélie, je ne souhaite plus continuer.

			Ces mots rebondissaient dans l’esprit d’Adélie comme une bille de flipper, heurtant sans relâche les parois de ses pensées, cherchant une issue sans jamais la trouver. Hier soir, Sam s’était contenté de cette phrase, suivie de son départ précipité, la laissant seule, sidérée, face à la porte qui venait de se refermer. Pas d’explications, pas de débats. Il avait jeté ces mots comme on ferme brutalement un livre qu’on ne veut plus lire, avant de disparaître. Elle, immobile, incapable de réagir, était restée là, à fixer la porte qui se refermait sur deux années de vie commune. Elle n’avait même pas eu le courage de pleurer. Ni même de ressentir quoi que ce soit. Elle était comme anesthésiée. Tout ce qu’elle ressentait, c’était un vide glacial qui l’engourdissait et l’insupportable impression d’avoir perdu son ancrage et ses certitudes. Deux années, où elle s’était laissée porter par la douce illusion d’un avenir à deux, persuadée que chaque jour les rapprochait davantage d’une promesse. Elle avait pourtant tout organisé, tout contrôlé, concurrençant les plus performants des automates. Mais l’équilibre s’était effondré en quelques mots, aussi tranchants que définitifs. Comment une relation, qui avait semblé si solide, pouvait-elle se dissoudre en une simple soirée ? En une seule phrase ? Le bonheur était-il donc aussi fragile qu’un coquelicot, éclatant, mais prêt à s’effeuiller aussitôt qu’on le cueille ?

			C’était un jour gris, où le ciel versait les larmes qu’Adélie retenait. Elle touillait nerveusement son septième café de la journée, ses yeux rivés sur l’immense écran de son ordinateur. Dans son bureau aux parois de verre, perché au 17e étage, en plein cœur de l’agence de publicité où elle travaillait depuis trois ans. Elle avait l’habitude de trouver refuge dans le travail. Chaque mot de la présentation, pourtant choisi méticuleusement depuis des jours, semblait insignifiant, chaque slide moins convaincant que le précédent. Cette présentation était pourtant cruciale, peut-être la plus importante de sa carrière, c’était la chance de prouver sa valeur, de montrer que chaque sacrifice en valait la peine. L’agence comptait sur elle pour décrocher un des plus gros budgets de l’année. Demain matin, elle devait convaincre FlyFirst, une compagnie aérienne de jets privés, qu’elle était la personne idéale pour gérer leur campagne publicitaire. C’était une opportunité en or pour Adélie, un contrat qui pouvait redéfinir sa carrière. C’était sa chance d’accéder à la promotion qu’elle attendait depuis des mois. Cela devait bien se passer, elle devait remporter ce budget, c’était son plan, et tout devait se dérouler exactement comme elle l’avait prévu, comme toujours. Chaque détail avait été soigné, chaque mot pesé avec minutie. L’enjeu était immense, et l’échec ne faisait pas partie du scénario de sa vie.

			Mais aujourd’hui, même son travail, d’ordinaire son roc, ne suffisait plus à la protéger du tonnerre de questionnements qui grondait en elle depuis la veille. Le téléphone vibra sur la table, interrompant le flot de ses pensées. Était-ce Sam ? Peut-être avait-il repris ses esprits, cherchant enfin à s’expliquer, à lui expliquer. Un espoir fugace qui raviva la couleur de ses pommettes. Mais non, numéro inconnu. Cela aurait pu être lui se dit-elle, puisqu’elle réalisait qu’elle ne le connaissait finalement pas vraiment. En période de chagrin, le téléphone était souvent porteur de déception. Ce n’était jamais la personne tant espérée qui se manifestait. Elle fixa l’écran, hésita un instant, puis décrocha. Après tout, même un échange avec un démarcheur pour l’isolation de la maison qu’elle n’avait pas, était plus plaisant que la tempête d’interrogations intérieures qui l’engloutissait depuis la veille.

			— Mademoiselle Adélie Bellerose ?

			— Oui, répondit-elle de manière laconique.

			— Je vous appelle au sujet de votre grand-mère, Louise Bellerose. Je suis Maître Vial, son notaire.

			Adélie sentit son cœur se serrer. Le nom de sa grand-mère faisait surgir un écho lointain, presque effacé par les années. Depuis son départ pour Paris après le décès de ses parents, elle n’avait pas souvent rendu visite à « mamie Lou ». Louise était devenue un souvenir diffus, un nom griffonné au dos de cartes postales envoyées au gré de ses voyages, un appel lors de la fête des grands-mères, une figure qu’elle avait reléguée aux confins de sa mémoire.

			— Je suis au regret de vous annoncer que votre grand-mère est décédée, il y a quelques jours.

			Décidément, ces dernières 24 heures étaient quelque peu surréalistes. Ou à l’inverse, un peu trop ancrées dans le réel. Un long silence suivit. Adélie ouvrit la bouche, mais aucun mot ne sortit. Elle ne savait pas quoi dire, ni même quoi ressentir. Elle n’avait pas anticipé cet acte de sa vie. Adélie avait toujours vu sa grand-mère comme une force indestructible, une présence permanente et solide en filigrane de sa propre vie, échappant aux lois ordinaires de l’existence. Après quelques instants, une tristesse confuse, mêlée à une étrange culpabilité, s’insinua en elle.

			— Mademoiselle Bellerose, vous êtes toujours en ligne ?

			— Je… Euh… Oui, je suis là.

			La vérité était qu’Adélie n’était plus vraiment là. Elle était loin, très loin. Vingt années plus tôt, dans le jardin verdoyant de sa grand-mère, écoutant ses histoires captivantes tout en dévorant ses tartes aux pommes et sirotant ses chocolats chauds qui avaient autant de lait que de guimauves fondues.

			— Elle vous a désigné comme héritière de sa pâtisserie “La Roseraie” à Valfleury, continua le notaire d’une voix calme. Elle a tenu ce commerce pendant plus de quarante ans. Nous devons organiser une rencontre pour vous présenter les détails de la succession.

			Adélie cligna des yeux. La pâtisserie ? Cela faisait bien une éternité qu’elle n’y avait pas mis les pieds. Elle se souvenait des années passées là-bas quand elle était enfant et adolescente, du parfum de vanille et du bruit des boîtes en carton qui empaquetaient les précieux mets sucrés.

			— Je… D’accord. Quand dois-je venir ?

			— Le plus tôt sera le mieux.

			Elle raccrocha sans trop savoir ce qu’elle venait d’accepter. La vie d’Adélie venait de basculer pour la deuxième fois en l’espace de quelques heures. Son esprit, déjà encombré par la pression de la présentation du lendemain et la rupture inattendue, se retrouvait noyé dans un tourbillon de souvenirs et de responsabilités imprévues. Hériter d’une pâtisserie ? Mais qu’allait-elle en faire ? Elle n’avait jamais géré un commerce, ni même quoi que ce soit d’autre que son emploi du temps millimétré, et celui de Sam. Elle laissa échapper un soupir, ses yeux glissant à nouveau sur l’écran de son ordinateur. Demain, il y avait toujours cette présentation. Elle devait rester rationnelle et concentrée, si elle voulait avoir une chance de sauver quelque chose de son année, c’était maintenant ou jamais. Elle éteignit son ordinateur d’un geste mécanique, incapable de continuer à se concentrer. Comment le pourrait-elle, alors que tout semblait s’effondrer ? Le vide laissé par Sam et pourtant le trop-plein de ‘pourquoi’, se retrouvait maintenant envahi par cette nouvelle : la perte de mamie Lou et le gain d’une pâtisserie, dans un village où elle n’avait pas mis les pieds depuis une éternité, ou deux. Valfleury, ce nom évoquait des étés passés dans une simplicité presque oubliée. Adélie se souvenait des journées à courir dans les champs de blé ensoleillés, des odeurs fruitées qui s’échappaient de la cuisine de sa grand-mère, et des bavardages des clients souriants à la pâtisserie. Mais tout cela semblait appartenir à une autre époque, à une autre Adélie. Celle qui croyait encore que l’essence de la vie tenait dans le bonheur simple d’une tartine croustillante de pain encore tiède recouvert de confiture maison ou dans la caresse de l’herbe grasse perlée de rosée sous ses pieds nus, un matin de mai ; celle pour qui l’insouciance n’était pas un choix, mais une façon d’être au monde.

			Le téléphone vibra à nouveau. Elle espéra, sans vraiment y croire, que Sam cherchait à la joindre. Mais, une fois encore, c’était un numéro inconnu. Elle soupira, jeta un regard vers l’écran, mais laissa l’appel sans réponse cette fois. Il n’y avait plus de place pour d’autres mauvaises nouvelles aujourd’hui. Elle inspira profondément et se leva de son bureau, attrapant son sac à main. Elle avait besoin d’air, de fuir un instant ces murs de verre qui la tenaient captive, reflet impitoyable de ses pensées, offrant une vue crue et panoramique sur l’averse qui noyait sa vie. La présentation de demain, la rupture, cet héritage inattendu… Tout se mélangeait dans sa tête et prenait bien trop de place dans son agenda déjà fourni.

			Demain. Il y avait toujours demain.

			Adélie descendit dans la rue, serrant son sac griffé contre elle comme une bouée de sauvetage. Le vent frais de fin d’après-midi caressa son visage, mais ne parvint pas à balayer la lourdeur qui pesait sur ses épaules. Ses pensées s’entrechoquaient, tournant en boucle : la présentation, Sam, mamie Lou, la pâtisserie… Tout était flou, tout était fou, et pourtant tout était là, menaçant de la submerger. Elle marcha sans but précis, sous une pluie fine, les talons de ses bottes résonnant sur le trottoir. Ses pas la menèrent instinctivement vers un petit café qu’elle fréquentait parfois après les journées chargées. Elle entra, commanda machinalement un café serré, en parfaite résonance avec les battements de son cœur, qu’elle espérait réconfortant, et s’assit à une table près de la fenêtre. 

			Le visage de sa grand-mère lui revint en mémoire. Mamie Lou, avec ses yeux bleus rieurs, lumineux comme un ciel de printemps, et ses cheveux argentés, sages et serrés en un chignon impeccable. Elle avait toujours dégagé une douceur naturelle, mais portait en elle une autorité calme, une force tranquille que rien ne pouvait ébranler. Pour Adélie, elle incarnait cette femme qui savait tout faire, comme si ses mains possédaient un savoir ancien et chaque geste, une délicate magie. La pâtisserie, c’était son royaume. Les clients l’adoraient, tout comme les habitants de Valfleury. Adélie, elle, avait été aspirée par Paris, par ses rêves d’ailleurs, ses envies de plus, de mieux, d’autrement. Elle n’avait pas voulu revenir à Valfleury, persuadée que le temps lui appartenait, que la vie attendrait son besoin de se reconnecter. 

			Et maintenant, mamie Lou n’était plus là.

			Une vague de regrets monta en elle. Elle avait tourné la page, laissé cet extrait de sa vie derrière elle, tout comme Sam l’avait fait avec leur histoire. Mais elle, elle n’avait jamais trouvé le courage de refermer le livre entièrement. Était-ce donc ça, la vie ? Une immense bibliothèque où l’on empile des bouquins, certains inachevés, d’autres parcourus trop vite, des chapitres jamais relus, condamnés à voir leurs pages jaunir, tandis qu’on avance dans des allées de souvenirs poussiéreux, sans jamais oser revenir sur nos pas ?

			Dans un bref sursaut, elle se surprit alors à se demander si elle pouvait encore trouver une forme de rédemption à travers cet héritage inattendu. Comme si cette pâtisserie était une vieille montre laissée de côté pendant des années, ses rouages englués dans la poussière du temps, attendant d’être relancée. Peut-être qu’en la faisant revivre, elle pourrait retrouver le rythme qu’elle avait perdu avec les années. Ou peut-être que le passé avait déjà grippé le mécanisme, rendant cette montre inutilisable, bonne tout au plus à finir dans un vide-greniers, entre une poupée Barbie coloriée et un jeu de cartes incomplet. Une montre usée par ce qu’elle est censée contrôler : le temps. Quelle ironie. Comme Adélie, qui pensait maîtriser cette vie qu’elle avait tant eue de peine à construire. Cette vie qui, aujourd’hui, glissait entre ses doigts, insaisissable, comme les grains fins d’un sablier. Un petit ami parfait, une carrière prometteuse, de gros budgets publicitaires pour vendre l’illusion, et donner envie à une foule de consommer des choses dont elle n’a pas vraiment besoin, tout comme elle avait cru façonner une existence robuste et épanouie. Mais cette réalité, comme cette montre, tombait en panne. Adélie se retrouvait face à l’inévitable vérité : peu importent les ambitions ou l’argent, le temps n’appartient à personne.

			Mais qu’allait-elle faire de cette pâtisserie ? Elle n’avait jamais géré quoi que ce soit de similaire. Tout ce qu’elle savait vendre, c’étaient des concepts, des idées et des idées de concepts. Elle soupira, les yeux rivés sur la fumée de son breuvage aussi noir et amer, que son cœur. Le poids des responsabilités lui semblait soudain écrasant, plus encore que celui de sa carrière, qui, quelques jours plus tôt, était encore la seule chose qui comptait.

			Demain. Il fallait déjà passer demain.

			Son téléphone vibra à nouveau, cette fois pour un message. Elle le déverrouilla distraitement et découvrit une notification de son assistant :

			Dernière révision faite pour la présentation de demain. Tout est prêt, reste à toi de briller !

			Briller ? Elle ne savait même plus ce que cela signifiait, alors que ses certitudes s’éteignaient. Elle se mordilla la lèvre en contemplant l’écran. Une partie d’elle voulait tout annuler, laisser la tempête l’emporter, mais une autre partie, celle qui avait survécu à toutes les épreuves de la vie jusque-là, se disait qu’elle n’avait pas le luxe de fuir. Pas encore.

			Adélie inspira profondément, comme pour se donner du courage, puis se leva, sa décision était prise : elle affronterait demain… et son avenir. 

			Mais après… après, elle irait à Valfleury… et affronterait son passé.

				

		


		
			Chapitre 2

			8 h 30. Adélie se tenait droite face à l’équipe de FlyFirst, prenant une grande inspiration avant de commencer sa présentation. La lumière naturelle des baies vitrées baignait la salle de réunion d’une clarté chaude et apaisante, mais cela ne suffisait pas à calmer le léger battement nerveux dans sa poitrine. Elle avait peaufiné chaque détail de cette campagne, veillant à ce que chaque mot, chaque image résonne avec le concept qu’elle allait dévoiler.

			Elle appuya sur la télécommande et le premier visuel s’afficha : un jet FlyFirst décollant majestueusement au lever du soleil, ses ailes caressées par la lumière dorée.

			— Ce que d’autres appellent l’excellence, nous l’appelons le standard, commença Adélie, sa voix calme mais assurée. C’est cette promesse que FlyFirst fait à chacun de ses clients.

			Elle changea de diapositive à l’aide d’une petite télécommande. À l’écran, une série de visuels défilait, illustrant des clients de FlyFirst profitant d’un service personnalisé : un homme d’affaires dégustant un repas gastronomique à bord, une famille jouant à des jeux sur mesure, un couple admirant les étoiles à travers le hublot.

			— Chaque vol est une expérience exceptionnelle. Chez FlyFirst, il ne s’agit pas simplement de transporter des personnes d’un point A à un point B. Nous vendons des moments qui sortent de l’ordinaire, des moments qui élèvent l’idée du voyage. Ici, l’exceptionnel devient la norme.

			Elle laissa une brève pause, appuyant sur le mot « norme », comme pour souligner que ce qui serait considéré comme rare et prestigieux ailleurs était, chez FlyFirst, l’essence même du service.

			— Ce que nous offrons, continua-t-elle, ce ne sont pas seulement des jets privés. Ce sont des expériences uniques où le luxe n’est pas un extra, mais ordinaire. C’est dans cet esprit que nous proposons une gamme de services sur mesure, adaptée aux besoins de chaque client, quelle que soit la nature de leur voyage.

			La diapositive suivante montrait un jet survolant une île tropicale, avec une légende simple : « FlyFirst : l’élite à portée d’ailes ».

			Adélie poursuivit, maintenant toute l’attention de l’équipe FlyFirst.

			— L’objectif de cette campagne est de rappeler à vos clients, actuels et potentiels, que choisir FlyFirst, c’est choisir un voyage où chaque détail compte. Chaque vol est conçu pour être une expérience mémorable. Que vous soyez un voyageur régulier ou que vous viviez votre première expérience en jet privé, nous voulons que chacun de vos clients ressente ce moment comme étant personnalisé, unique, et en parfaite harmonie avec leurs attentes de luxe.

			Elle appuya de nouveau sur la télécommande, et un slogan final apparut en grandes lettres sur l’écran :

			« FlyFirst : l’exceptionnel est la règle. »

			Adélie observait les visages autour de la table, cherchant à déchiffrer leurs impressions. Tout en se rappelant qu’au vu des événements récents avec Sam, son décodeur était brouillé. Les diapositives de sa présentation défilaient, mais ses pensées étaient ailleurs, s’accrochant à chaque inflexion des visages, chaque froncement de sourcil. Quand elle avait dévoilé le slogan, « L’exceptionnel est la règle », elle y croyait. Elle avait senti qu’elle avait touché quelque chose de juste, de fort. Mais maintenant, elle n’en était plus si sûre.

			Monsieur Dumont, le directeur marketing de FlyFirst, resta silencieux pendant quelques instants, après qu’elle eut fini. Il tapota du bout des doigts sur la table, avant de lever les yeux vers elle.

			— C’est une très bonne campagne, Adélie. L’exceptionnel comme norme, c’est puissant.

			Adélie sentit une vague de soulagement monter en elle, mais elle garda une posture attentive. Elle savait que quelque chose d’autre se profilait. Elle le redoutait et le sentait arriver, ce fameux “mais”…

			— Mais, continua Monsieur Dumont en croisant ses mains sur la table, il manque… quelque chose. Un petit je-ne-sais-quoi. Un élément qui ferait que cette campagne ne soit pas seulement excellente, mais inoubliable. Notre PDG a insisté sur l’aspect personnel et émotionnel qu’il voulait pour cette campagne. Je ne retrouve pas ça.

			Lui reprocher de manquer d’émotions semblait être le comble de l’ironie pour Adélie à cet instant précis. Elle, qui était accablée par les épreuves depuis 24 heures.

			Il fit une pause, laissant l’idée infuser dans l’air, cherchant ses mots.

			— En l’état, tout est là : le luxe, l’expérience sur mesure, l’idée que nos clients sont spéciaux. Mais il manque une dimension plus… humaine. Je veux que vous retravailliez la campagne en intégrant une touche plus émotionnelle. Que nos clients ne se contentent pas de savoir qu’ils volent en privé, mais qu’ils ressentent ce que ça change dans leur vie. Comment FlyFirst peut transformer un simple déplacement en un moment intime, inoubliable.

			Adélie se figea légèrement. Elle comprenait ce qu’il voulait dire, mais sans vraiment le ressentir. Cette demande ajoutait un nouveau défi. Elle avait construit cette campagne sur des valeurs fortes et rationnelles, comme sa propre existence. Maintenant, il fallait y ajouter de l’émotion, du vécu, du ressenti, sans perdre le message initial.

			— Je vois… répondit-elle après un moment. Vous voulez que l’exceptionnel résonne dans l’émotion de chaque client ?

			Monsieur Dumont acquiesça, un léger sourire aux lèvres.

			— Exactement. Je ne veux pas que nos clients se contentent de voir le luxe. Je veux qu’ils le vivent et, surtout, qu’ils s’en souviennent. Travaillons là-dessus, et refaites-moi une présentation d’ici quelques jours. Vous avez posé des bases, maintenant, ajoutez-y ce supplément d’âme.

			Adélie hocha la tête, se forçant à sourire, même si elle sentait déjà la pression grandir en elle. Elle serra les mains de l’équipe FlyFirst en quittant la salle, le pli des lèvres toujours figé. Elle avait à peine quelques jours pour tout retravailler, pour réajuster l’équilibre fragile entre l’exceptionnel et l’émotionnel. Et dire qu’elle pensait que ce lendemain lui permettrait de passer à autre chose une fois terminé. Ce lendemain l’embourbait dans ses problèmes. Ce demain était riche de promesses, mais pas celles espérées.

			Adélie marchait rapidement dans le couloir, son esprit en ébullition après cette présentation. Ce rictus de façade ne tenait plus que par habitude, alors que ses pensées tourbillonnaient autour de ce qu’elle devait désormais accomplir. « Plus d’émotion. » Ces mots de Monsieur Dumont résonnaient dans sa tête, ajoutant un poids supplémentaire à son fardeau imperceptible. Adélie, elle, était déjà noyée dans ses propres tourments, se battant pour les ignorer, pour avancer coûte que coûte. Et maintenant, on lui demandait de les canaliser, de les transformer en quelque chose de beau, qu’elle devait partager avec le monde.

			À peine arrivée dans son bureau, elle y trouva son patron, David, déjà installé.

			— Bon, ça s’est plutôt bien passé, mais il y a un gros travail à refaire, analysa-t-il. Ils veulent plus d’émotion, un angle plus humain. On doit tout revoir d’ici quelques jours. Écoute

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		

OEBPS/image/Image19281.png
SCANNEZ ET REFLEURISSEZ






OEBPS/image/plat1_97824881020251.jpg
Ode Hélie
La ou refleurissent

o,
) UL





OEBPS/image/plat1_9782488102025.jpg
Ode Hélie
[.a ou refleurissent

|






